


Critique 

 

Le cinéma iranien continue à se maintenir à un haut niveau d'excellence, 

mais dans une nouvelle veine. Il était temps que un tel changement 

s'opère; qu'on cesse de nous montrer des enfants, des gens de la cam-

pagne, des contes sur la pauvreté et d'innombrables road-movies (certes 

tous magnifiquement composés et nécessaires afin de contourner la cen-

sure d'état...), et qu'on passe à des thèmes et des styles plus modernes tout 

en maintenant une approche poétique - parce que telle est la nature per-

sane. 

Maintenant il y a plus de suspense, des esquisses, des romances, et des 

situations au plus près de la vie quotidienne. Et les récompenses pleuvent. 

C'est Ashgar Farhadi, qui a initié cette nouvelle vague, notamment avec 

son remarquable film Une séparation, qui a gagné tous les prix interna-

tionaux possibles en 2012. Cette année, il y a eu l'Ours d'or de Berlin, at-

tribué au toujours très productif Jafar Panahi (officiellement toujours as-

signé à résidence et interdit de cinéma) et son film Taxi Téhéran, minimal, 

mais profondément humain et subtile; et la récompense suprême du Festi-

val Oriental de Genève, le FIFOG d'or, pour What's the time in your 

world ? de Safi Yazdanian. 

Le film de Yazdanian illustre le fait qu'un amour total, de longue durée est 

une rareté; cette étrange et captivante histoire est racontée dans le style du 

réalisme magique, profond et léger tout à la fois. Empli de poésie et de 

douces rengaines évoquant le temps passé, il nous parle de Gileh-Goli (la 

talentueuse Leila Hatami de La Séparation) une iranienne exilée à Paris 

qui revient dans sa ville natale de Rasht (région caspienne au nord de 

l'Iran). On passe de la jolie héroïne à sa mère décédée et à son enfance, 

sous le regard du fidèle Farhad (Ali Mosaffa), un homme qui l'a toujours 

aimée. Il est encadreur de profession, francophile et constitue une sorte 

d'ombre portée du caractère de Hatami. Le sujet traite à la fois des 

iraniens qui reviennent au pays, d'un amour muet, du temps perdu, des 

souvenirs incertains et du sentiment de culpabilité qui va avec. 

Tout au long du film reviennent les refrains entêtants de la chanson russe 

Ochi Chyorne (Yeux noirs) et l'atmosphère verdoyante et pluvieuse de la 

région caspienne. Simplement adorable. Le premier film d'un réalisateur 

prometteur. "...un film à ne pas manquer !" 
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